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MOREAU  (de  l’Yonne) , 

Sur  la.  rejolution  relative  aux  Fêtes  décadaires. 


Séance  (îu  li  fruélidor  an  5* 
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EPRésiNtANS  Ï>V  PEVPtÈ^ 


Je  me  préfente  pour  défendre  la  réfolution  du  6 thermîdot 
relative  aine  fêtes  décadaires;  je  me  préfente  avec  firnmenfe 
majorité  du  peuple  français  qui,  depuis  fi  long  temps,  attend 
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fur  cette  intéreflante  matière  une  loi  qu’il  devra  i la  régé^^ 

nération  du  Corps  légiflatif.  • . 

Les  principes  de  la  réfolution  font'avouesj  mais  le  mode 

quelle  adopte  trouve  des  contradiaeiirs.  . ' , 

^ Ne  s’eft-oh  pas  cependant  exagéré  les  imperfeftiQns  de 
celui  qui  vous  ea  ptopofé  ? telle  feroit  runique  queaton  a 
laquelle  je  devrois  m’attachet,  fi  je  necroyoïs  devou  ajouter 
à l’expérience 'déjà  acquife  par  les  collègues  qui  mont  de- 
vancés dans  la  carrière  léginative , «lie  de  «letail  que  e 
nouveau  tiers  peut  dépofer  dans  votre  fein  fur  1 objet  q 

nous  traitons.  . r*  Uo 

Je  répondrai  donc  d’abord  aux  objections  faites  par  its 

orateurs  qui  m’ont  précédés  dans  cette  tribune,  & imgulie- 
rement  à celles  de  notre  collègue  Rabaut  le  jeune  , qui 
patoiCTent  avoir  fait  une  inapreflion  profonde  fut  le  Conleil. 
* Son  opinion  eft  fa  propriété;  je  la  refpedetai  meme  en 
la  combattant  : je  réclame  de  l’indulgence  pour  la 
j obéis  en  l'énonçant  au  fenticnent  qui  me  commande  , oc 
l’exprime  ma  penfée. 

La  réfolution,  an-on  dit , eft  incomplète;  elle  .inexe- 
curable  j elle  eft  contraire  a l’égalité  des  droits  & a i intérêt 

des  citoyens.  r , \ ' j 

Tels  font  les  vices  qu’oMit  préfentes  les  orateurs  de  ce 

Coqfeil.  , I /•  * » 

Je  les  traiterai  fucceffivement  dans  le  fens  qui  map- 

^^La  réfolution  eft  incomplète , f acre  que  ^ fi  elle  préfiente 
quelques  vues  morales  & politiques,  il  faut  avouer  neanmoms 
qu’il  neft  verfionnc  qui  riait  conçu  quelques  idées  heureÿes 
ç«i  auraient  embelli  & perfeciionné  le  tableau  de  ces  fetes 

républicaines,  ^ ^ ^ 

\ci  l’orateur  delîine  fes  idees. 

Se  tenir  debout  & découvert  devant  Us  vieillards  au^  mo~ 
ment  de  leur  entrée  ; accorder  les  mêmes  honneurs^  à nos 
' braves  frères  d’armes  mutilés  pour. la  caufie  de  la  laserte,  it 
aux  mères  de  famille  environnées  de  leur  progéniture  ç donner 


àts  éloges  aux  clives  qui  fc  feraient  ilfilngués  ■ faire  dépofer 
par  le  plus  âge  de  Vaffemblée  une  couronne  de  fleurs  jur  la 
tete  des  nouveaux  époux  : telle  eit  la  peinture  touchante  que 
lui  oftroienc  fes  rêveries  patriotiques. 

Eu  leur  rendant  l’hommage  qu’iLeft  impoOîble  de  leur 
reluler  , j obferve  que  fi  les  guirlandes  dont  il  pare  la  fête 
décadaire,  tiennent  plus  â Ton  ornement  qu’à  fou  elTence  , 
leur  omdîioa  ne  prouve  point  que  la  loi  eii  incomplète  : 
ce  font  des  objets  de  détail  dont  elle  ne  doit  point  soc- 
cuj^r  , &'qui  apDartiennent  uniquement  à l’exécution. 

Qu  il  faut  d ailleurs  lailîèr  quelque  chofe  au  génie  ré- 
publicain des  magiftrats  du  peuple  , qui , pénétré!  de  l’im- 
portance  de  fon  objet,  s emprelTeront  , n’en  doutons  pas, 
d embellir  la  fête  de  toutes  les  couleurs  patriotiques  qui 
pourront  y ajouter  un  nouveau  charme,  & fixer  l’atteiuioii 
des  citoyens  réunis; 

Que  le  Direftoire  exécutif  en  a donné  , ces  jours  der- 
niers, 1 exemple  dans  fon  arrêté  fur  la  fête  du  t8  fruélidor. 
par  lequel  il  s’en  rapporte  au  zèle  des  adminiftrations  fur 
les  moyens  de  lui  donner  le  grand  caraélère  & le  ton  de 
lolemnitequi  lui  appartiennent  J que  les  adminiftrations  cen- 
trales iront  au  devant  de  tous  les  moyens  de  fixer  dans 
leurs  départemens  refpeaifs  celle  des  fêtes  décadaires: 

Qu  enfin  les  idees  qu’il  préfente,  non-feulement  font 
mues  en  aiftion  dans  les  fêtes  nationales;  mais  que  les 
honneurs  qm  doivent  être  rendus  aux  vieillards  , aux  mili- 
taires bleffes,  aux  mères  de  famille  dans  toutes  les  aflèm- 

paffes  en  principe,  il  eft  inu- 
tile  de  les  rappeler  dans  la  réfolution  dont  il  s’agit. 

t le  n eft  donc  pas  tncomplète  , fi  c’eft  le  feul  moye» 
par  lequel  on  air  voulu  le  prouver» 

L’article  premier  veut,  que  l’adminiftration  municipale  : 
avec  le  comm.iffaire  du  Direétoire , & le  fecrétaire,  fe  ren- 
dent en  corttime  au  heu  deftiné  i la  réunion  des  citoyens, 
& y donnent  lefture  des  lois  & aâes  de  l’autorité  pu- 
blique âdtêfles  a I adtniniflration  pendant  la  décade  ptécé- 
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• que  le  comtnlffalre  du 

dente:  & fur  ce  , on  ç nont  pas  de  coftutne; 

PUeta»  »«»■>'  ®“  d,  cnion.n  ny  .a. 
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é que  dans  les  cantons  ruraux 
,2e  l’exige  la  f fÿ««on  : on 
■ de  la  décade  eft  deftine 
idminifttation  mamcipale  Si 
bliques  & particulières  i 

foit  à taifon  de  la  diftance  au 

•ecuîlesagens.avantquedesy 

.ffaires  domeftiques. 

coftLime  du  com- 
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eft  pas 
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o.  que  rabfence  du  .»•  , 

téiaire  ne  prouve 
ires  décadaires  dans  le®  cantons 

de  coftume  , leur  caradete  nen 

e vlcharpe  tricolore  que  portoient  les.  Cl 

dans  le  temple  feifol  tou^ 

rft;nV  des  teffoutce’s  que  n’ont  pas  les  co^ 

J O Mars  & fur  ce  têrrein  im- 
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devant  procureurs 

^o.  Qu  il  y a très-peu 
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les  citoyens  : dans  la  belle 
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puifqu’elle  prefcrît  pendant  ces  jours  toute  ceflatîon  Je 

travail , même  pour  les  adminiftrations.  ^ • r • 

Mais , dit-on  , en  exigeant  que  les  fêtes  décadaires  loienr 
célébrées  dans  les  che^sdieux  de  canton'jj  la  réfolutioii  eft 
contraire  à légalité  des  droits  des  citoyens  : elle  porte  at- 
teinte à légalité  politique;  tous  les  avantages  font  pour  le 
chef- lieu;  tons  les  dégoûts  pour  les  petite^"  communes^,  qui 
fe|  trouvent  forcées  à des  dëplacemens  fatigans  & coûteux: 
cette  mefure  eft  propre  à accroître  la  jalouûe  , les  haines^, 
les  rixes  qui  s’élèvent  fi  foiivent  entre  les  habitans  des  cotn- 
munes  voifmes  , ôc  dont  l’aliment  fecoit  fortifié  par  le  pri- 
vilège accordé  à la  GOinmune  chef-lieu. 

Eli- ce  de  bonne  foi , repréfentans  du  peuple  , que  cette 
objeâion  eft  préfentée? 

Eh  quoi!  s eft -on  avifé  fufquici  de  dire  que  le  niveau 
de  l’égalité  ëtoit  brifé , parce  que  cette  cité  immcnfe  jouif- 
foit  du  privilège  de  renfermer  dans  fon  feirr  le  Corps  le- 
giflatif,  le  Diredoire  , tous  les  chefs -d’œuvres  , tous  les 
nionumens  précieux  des  lettres  Sc  des  arts  , d etre  enfin 
le  centre  de  tous  les  intérêts  politiques  & de  toutes  les 
grandes  opérations  ? 

A-r  on  dit  que  le  niveau  de  régallté  étoît  brifé , parce 
que  les  commanes  départementales  reuniftoieiit  dans  leur.: 
enceinte  les  adminiftratlorrs  ôc  écoles  centrales  , les  tribu- 
naux civils  & criminels  , ôc  tant  d’autres  éiablilTemens  pu- 
blics dont  font  dépouillées  des  communes  infortunées^  qui ,, 
cependant  ne  font  ni  moins  populeufes  , ni  moins  im^ 
portantes  par  leurs  relations  politiques  ou  commerciales. 

Les  citoyens  obligés  de  parcourir  fouvent  un  efpace  de: 
douze  myriamèrres  ôc  plus  pour  s’y  rendre  & y défendre 
leurs  inréi'èrs  j n’ontdls  pas  obéi  à un  ordre  de  chofes  doiit^. 
la  ceiitralicé  fur  le  prétexte  ? des  haines  , des  rixes  fé  font- 
elles  allumées  pour  cette  raifon  entre  les  communes  d’im 
département  Ôc  celle  de  fon  chef-lieu  ?? A ffu rement , tant  ^ue 
je  verrai  fiibiifter  cette  dilbâbiitionv  beaucoup  plus-  inégaie$'. 
unt  que^  le  Corps  légiûatif  m.  croira,  pas  devoir  la  réfornierj^. 

A a.  -: 
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je  me  garderai  bien  de  proclamer  que  régalité  politique  ; 
que  l’égalité  des  droits  font  brifées , parce  que  des  communes 
rurales  auront  à franchir  Tefpace  d’un  kilomètre  on,  au  plus  , 
d’un  mytiamètre  pour  fe  trànfporter  au  chef-lieu  de  leur 
canton. 

J’abandonne  donc  cette  objediôn  pour  pafTer  à d’autres 
plus  fpécieufes  en  apparénce  , & je  lailTe  de  côté  rinquiétude 
manifehée  fur  le  bulletin  décadaire.  Cet  article  de  la  réfo- 
lution  eft  encore  d’exéciuion  , & nous  devons  croire  que  le 
D redoire  n’oubliera  , & pour  fa  rédadion  ôc  pour  l’im- 
pteilion  en  placards  , aucunes  des  précautions  que  femble 
commander  î’efprit  de  la  réfolution.^ 

J’ai  dit  que  les  objedions  qui  dérivent  des  articles  III 
Sc  IV  font  fpécieufes  en  apparence  , mais  quelles  ne 
font  pas  plus  fondées. 

L’article  III  veut  que  la  célébration  n’ait  lieu  que  le  décadi, 
& dans  le  local  deftiné  à la  réunion  des  citoyens  , .au  chef- 
lieu  de  canton , ou  dans  les  municîpalitéç  prticulières  des 
communes  divifées  en  plufieurs  municipalités; 

L’article  IV,  que  le  préfident  d-e  l’adminifti-ation  muni- 
cipale ou  celui  qui  en  remplit  les  fondions  , Life  exclu  h ve- 
ment  celles  d’officier  civil  -,  que  les  aéfes  de  mariage  foienc 
fignés  par  lui  ; enfin  que  les  officiers  civils  ceffienr,  à compter 
du  premier  vendémiaire  an  7 > de  recevoir  lefdits  ades, 
peine  de  nullité  & des  dommages  intérêrs  des  parties. 

On  a d’abord  obfervé  que  cette  mefure  éton  Impraticable 
dans  les  communes  populeufes , qui , au  defîoiîs  de  cent  mille 
aines,  n avoient  qu’un  feule  mùmcipalité.'  On  a , par  exemple, 
calculé  qu  a Rouen  trente-deux  mariages  devolent  être  célé- 
brés le  jour  de  la  décade,  Ôc  que  chacun  d’eux  exigeant 
une  demi  - heure , il  en  réfultetoit  que  le  temps  en’:ier  de 
la  feance  ne  fuffiroit  pas , ik  qu’il  dcviendroit  impoffibie  de 
s’occuper  du  principal  objet  de  la  fête. 

J’admets , citoyens  collègues , le  nombre  des  niariages  ; 
mais  je  dis  avec  affiuance,  ôc  comme  ayant  dans  différentes 
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Qccafions  fait  les  fonâ;îons  d’oiîîcier  civil,  que  le  temps  que 
chacun  d’eux  doit  employer  eft  iniîiiimenc  exagésé. 

Et  en  efl'cc , fi  tous  ces  mariages  fe  font  le  même  jour, 
la  décade  entière  fera  defeinée  à la  rédadion  des  actes , ôc 
à coup  fur  elle  eft  plus  que  fuffifanre  : ce  travail  ifabforbera 
même  pas  le  temps  d’un  leul  employé. 

De  quoi  s’agit  il  donc  au  moment  de  la  célébration  ? 
de^la  fimple  lediire  de  ces  ades  8c  de  prononcer  la  formule. 
Je  foutiens  que  trois  ou  quatre  minutes , ce  qui  s’éloigne 
bien  de  la  demi -heure,  que  trois  ou  quatre  minutes  an 
plus  fufiifenr , parce  que  la  fignature  des  parties  intérelTées 
peut  être  donnée  hors  du  lieu  de  la  léance  décadaire , à 
riiTue  de  laquelle  le  préfident  & le  fecrécaire  pourront  aufii 
donner  la  leur.  Ainfi  , comme  l’on  voir , trente-deux'  ma-, 
riages  emploieront  au  plus  deux  heures  -,  & où  encore?  dans 
les  Gonimwnes  d’une  population  confidérable  ^ ôc  elles  ne 
font  pas  extrêmement  multipliées., 

Mais  on  a dit  que  fi , comme  le  porte  la  déclaration  des 
droits  , la  liberté  confifte  â pouvoir  faire  ce  qui  ne  nuit  pas 
à autrui , vous  gênez  cette  précieufe  liberté , iorfque-,  pen- 
dant trois  cent  vingt-neuf  jours  de  l’année  ^ le  citoyen  n’eft 
pas  libre  de  £îire  ce  qui , loin  de  nuire  aux  droits  d’autrui  , 
eft  de  la  plus  grande  utilité  pour  la  fociété  en  général  ; vous 
Otez  au  mariage  toute  la  latitude  qui  doit  lui  être  accordée. 
Lui  rude  que  provoque  encore  la  diminution  de  notre  po- 
pulation par  le  ftéau  deftruéleiir  de  la  guerre. 

On  ajoute  que  ce  rt’eft  pas  aftez  de  n’accorder  que  trente- 
fix  jours  par  an  pour  la  célébration  des  mariages.  Par  une 
mefiire  contraire  à l’intéiêt  des  citoyens,  on  leur  ôte  la 
liberté  de  les  contrader  dans  leurs  communes  refpedlves , 
ce  qui  ne  nuit  cependant  point  aux  droits  d’autrui  j on  force 
les  nouveaux  époux  de  parcourir  un  efpace  de  deux  my- 
riamètres,  ôc  l’on  ne  prévoit  pas  que  fouvent  la  glace,  la 
neige,  la  pluie,  un  torrent,  une  rivière  débordée,  ou 
d’autres  crifes  de  la  nature , s’oppoferont  à ce  voyage. 
Mais  en  fupp;)fant  qu’il  s’effedue  , fi  quelques  obftacles  fo 
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préfcntoknt  au  mariage  ; fi  les  accldens  précités  ne  per- 
mettoient  point  le  retour,  on  feroic  donc  obligé  de  palier' 
la  décade  entière  dans  le  chef-lieu- , éloigne  de  fon  domi- 
cile Ôc  de  fes  travaux  ordinaires. 

De  nouvelles  cbjeéfeions  fe  fuccèdent. 

Pendant  cette  décade  le  futur  époux  peut  décéder  ; c^ 
pendant  la  jeune  fille  n avoit  pu  fe  défendre  des  preflantes 
lüUicications  de  fon  amant;  elle  porte  dans  fon  fein  le 
gage  d«  fa  foiblefie  ^ qUarrive-t'il?  la  mère  eft  déshonorée  , 
l’enfant  efi  illégitime. 

Il  eft  poffible  encore  que  ce  ^éhï  de  dix  jours  favorife 
rinconfiance , & rompe  un  mariage  projeté. 

Il  efi:  pofiible  qu’il  ôre  a im  homme  & à une  femme 
qui  avoient  eu  pluheurs  enfans  de  leur  union  illicite,  b 
faculté  d’en  fixer  le  fort,  d’alTurer  leur  exifiénce  an  mo- 
ment  de  la  mort  de  Tun  d’eux. 

Enfin,  cüiitraindra-t'On  une  fille  dont  la  foiblelTe  ne 
peut  plus  fe  cacher , mais  dont  la  faute  eft  encore  igno- 
rée, à fe  marier  publiquement?  rexpofera-t-on  , contre  l’in-» 
térec  des  bonnes  mœurs  , aux  regards  iiidifcreis  d’une  jeuneftb 
curieufe  Sc  libercine-^ 

Je  crois  avoir  fidèlement  extrait  les  vices  que  Fon  reproche: 
aux  articles  HI  de  IV  de  la  réfolution. 

Je  réponds  encore  que  ces  vices , que  les  craintes  que 
1*011  manifefte,  font  exagéré?;  que  des  exceptions  parciculièrea 
ne  doivènt  pas  entrer  en  balance  avec  la  caufe  generale 
que,  quelque  fagclfe , quelque  méditation  que  le  légiflq- 
teur  piutfe  apporter  à l'a  confeSlon  d une  loi  , pré- 
fentera  toujours  à la  critique  quelques  impetfedionsy  quelle 
froiffera  nécefiairement  quelques,  intérêts  privés  ; qu  il  eft- 
des  bornts  a.u-delà  defquelies  la.raifon  humaine  ne  peu§ 
s élancer  I que  la  meilleure  loi,  enfin,  eft  celle  qui,  la  plus 
conforme  aux  circonftanCes  dans  lefqaell'es  elle  eft  rendue, 
la  plus  appropriée  au  bien  de  la  foclété  offre  par  ceb 
même  le  m-oins  d’imprévoyance.  ^ ' 

Je  réponds  enfuice  cjue.  û,  que/ Ton:  les  droirt 
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d’anmil  font,  ponr  ainfi  dire,  centrallfés  dans  les  lois» 
c’eft  nuire  à ces  mêmes  droits  , que  d’entraver  leur  exé- 
cution avec  laquelle  ils  font  iH-ntiqiies;  que  la  liberté  a 
pour  bornes  la  loi  , qui  en  e(l  . régulateur^  que,  de 
ce  qu’on  ne  nuit  ifolémeiit  à perfonne  en  faifant  telle  ou  telle 
cbofe,  on  blelfe  rintéiêc  de  tous  en  n’adoptant  pas  le  mode  qui 
lui  eil:  le  plus  avantageux. 

Je  pourrols  faire  ici  la  peinture  de  ramour , de  fes  feux  , 
de  fes  debrs  impatiens  ; je  pourrois  prouver  par  la  connoif- 
fance  ôc  l’expérience  du  cœur  humain  qu’il  y a peu  de 
barrières  qu’il  ne  franchiirçj  Ôc  que,  fi  même  celles  de  la 
pudeur  & de  l’honnear  lui  font  fquvent  infufbrantes , ajnfi 
que  l’a  précifé  l’an  des  orateurs  clans  les  exemples  qu’il  a. 
cités  , je  puis  en  tirer  la  côuféquence,  que  la  diftan«e  d’un 
myriamècre,  la  neige,  la  pluie,  la  glace  dont  il  parle, 
ôc  qui  d’ailleurs  n’appartiennenc  pas  exclniivement  a toutes 
les  fai  Ions  ôc  a tous  les  jours  , font  des  obÜacles  bien 
{bibles  pour  des  amans  qui  vont  au  devant  du  bGnheu^'^"^ 
que  s’ils  n’ont  pas  arrêtés  nos  braves  frères  d’armes  au  milieu 
des  crifcs  terribles  de  la  guerre,  ils  feront  pour  deux  jeunes 
amans  qui  déjà  favourenc  les  délkes  de  l'hym'énée  ce 
que  l’épine  eft  â la  rofe. 

Mais  j,  abandonne  ces  tableaux  à des  pinceaux  plus  légers 
ôc  plus  exercés;  ils  conc  rader  oient  peut-être  trop  avec  1 au  Hé- 
rité de  nos  auguffes  fonctions. 

> J’ajourerois  que  Tamante  abandonnée  devra  beaucoup  a 
ce  retard  de  dix  jours  qui  aura  rompu  fon  union  avec 
l’homme  inconftant  ôc  frivole,  dont  le  fenriment  peu  ré- 
fléchi aura  cédé  à ce  court  intervalle.  Quel  tût  été  fon 
fort  ! que  de  chagrins  & d’amertumes  lui  auroient  prépares, 
des  nœuds  aulli  facilement  brifés  par  l’objet  de  touus  fes  , 
aftedfions  ! Je  pourrois  enfin  mettre  en  parallèle  avec  cec 
intervalle  de  dix  jours,  qui  parok  fî  etfrayanr , le  rire  dui 
catliolicirme,  doru  les  abus  même  ont  encore  tant  de  pro.-- 
félytes. 

- ie  çieewis  des-  mois  entiers  pendant  lefqii'els  ihinion  des. 
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deux  fexes  étoit  interdite,  la  liberté,  l’intérêt  de  l’Etat 
violés  dans  le  plus  facré  de  fes  droits  , à moins  cependant 
^iie  , par  des  difpewfcs  achetées  au  poids  de  Tor,  prix  que 
la  modefle  foi'tune  du  cidoycn  ne  pouvoic  atteindre,  on 
obtint  le  privilège  d’obéir,  pendant  cts  époques  fuperfti- 
tieulenaent  reiigieiiles  , aux  lois  iiiiinuables  de  la  nature 
& aux  décrets  éternels  de  cette  providence  dont  on  flé- 
triiïüic  fl  infolemment  les  bienfaits. 

Eh  ! combien  de  gens,  qui  fe  récrient  contre  cet  inter- 
valle d une  décade  6xee  pour  la  célébration  des  mariages, 
tiouveroient  politique  5c  conféquente  leur  prohibition  , pen- 
dant les  longs  jours  marqués  par  la  religion  de  nos  pères  l 

Mais  ü qiR'ique  choie  m’étonne,  c’eft  que,  dans  la  dif- 
cuffion  contre  la  réfolurion , on  fe  foie  fervi  des  moyens 
les  plus  oppr>fes  aux  principes  de  morale  fur  lefquels  elle 
repofe. 

Ceil  que,  lorfque  les  légiiîateurs  n’ont  eu  en  vue  que' 
4le  lappeler  par  de  bons  ex  emples  à la  vertu  ôc  aux  bonnes 
mœurs  , on  ie  (oit  appitoyé  , iinon  fur  le  vice,  du  moins 
f ir  des  foibleires  coupables. 

Le  fort  des  enfans  illégitimes,  dans  les  efpèces  que  Ion 
a pofées,  ne  peut-être  incertain,  puifepe  la  loi  le  règle: 
mais  qu’une  union  illicite,  un  abandon  des  règles  de  la  pu- 
deu;. , circonftances  fotc  rares  ÿ^j’aime  aie  croire,  foienc  les 
atmes  dont  on  s’eft  fervi  pour  combattre  la  loi  régénéra - 
trice'qui  vous  eft  propofée  , je  l’avoue  ,' citoyens  collègues 
j’avois  peine  à me  le  perfuader , de  je  ne  puis  trouvei: 
dexeufe  â une  femblable  erreur  que  dans  l’excès  d’une  fen- 
fibilité  mal  dirigée. 

Quant  à moi,  je  penfe  au  contraire,  fans  crainte  d’être 
aceufe  de  trop  de  rigueur,  que^  la  pêine‘  d’une  faute  aufîî 
grave  que  colle  que  commet  une  hile  qui  facrifie  à une 
joiiillance  momentanée  fon  eftime  & celle  de  l’homme 
que  fon  cœur  a clioih  , fe  trouvera  placée  dans  fa  publicité  ; 
qu’elle  forcera  peut-être  les  jeunes  perfonnes  à A^eiller  un 
• peu, plus  fur  elles  mêmes  j quelle  les  avertira  de  fe  ga- 
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rantîr  des  preftiges  dont  on  les  entoure;  enfin,  qu’elle  rap-* 
pelleta  à ce  fexe  aimable  , que  s’il  règne  fur  nous  par  l’em- 
pire des  grâces  &c  de  la  beauré  , cet  empire  perd  la  plus 
grande  partie  de  fes  charmes  , de  fa  force , ôc  fur  - tout 
de  fa  durée  , lorfqu’il  n’eft  point  fondé  fur  la  vertu. 

Bien  éloigné  de  croire,  comme  Tun  des  orateurs  , que, 
par  l'effet  de  la  réfolution  , les  inftituteurs  fe  rrouveroienc 
privés  du  feul  jour  de  repos  que  la  loi  leur  accorde^,  Sc 
les  païens  du  plalfir  de  jouir  de  leurs  enfans  , je  dis  au 
contraire  que  les  infficuteurs  , les  élèves  ôc  leurs  parens , 
rencontreront  dansle_s  réunions  décadaires  des  jouiffances  bien 
pures  : les  infiitiiteurs,  en  recueillant  publiquement  le  fruit  de 
leurs  travaux  précieux;  les  élèves,  des  enconragemens  par 
les  éloges  qui  leur  feront  prodigués,  des  leçons  utiles  & 
inftruclives , par  les  fcènes  touchantes  qui  fe  pafferont  fous 
leurs  yeux,  Sc  qui  laifferont  dans  leuis  ames  des  impref- 
fions  profondes;  leurs  parens,  enfin,  en  part.ageant  les  fuc- 
cès  de  leurs  enfans  chéris. 

Je  crois  avoir  répondu  à toutes  les  objeélions  propofées 
courre  la  refohuton  : mais  ne  les  aurois  - je  pas  détruiterç 
fublifieroienc-elles  encore  dans  toute  leur  force;  n’aiirois-je 
pas  même  affoibll  l’effet  qu’ont  pu  produire  l’nrr  & l’in- 
térêt avec  lefquels  elles  ont  été  préfentéés , j’aiirois  encore 
à prouver  la  nécefiiré  d’organifer  promptement  les  réunions 
décadaires,  vérité  qui^  je  crois,  ne  peut  être  conteftée,  & 
qui  fe  trouve  appuyée  par  l’exemple  de  quelques  com- 
nnmes  connues  & pop  u leu  fes , dans  îcfquclles  elles  n’ont 
ceilé  d’être  en  adivité  depuis  la  conftîtution  de  l’an  3,  & 
qui  doivent  .à  cette  frdutaire  mefure  la  tranquilhré  dont 
elles  ont  joui , & fur-tout  les  principes  républicains  qui 
animent  l’immenfe  majorité  de  leurs  habitans. 

J’ajoiuevois  encore  que  les  imperfedions  auxquelles  on 
s’attache  feront  feniies  par  le  Confeil  des  Cinq  - Cents  ; 
que  la  difcuüdon  qui  s’eft  élevée  retentira  jufque  dans  fon 
fein  , & q«e  ne  devons  pas  douter  qu’au  cas  où , 
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commè  on  Ta  dit , quelques  - unes  de  fes  difpofitions  fe- 
roient  inexécutables , il  s’emprelTera  d’y  remédiet  par  des. 
lois  interprétatives  ou  additionnelles. 

Alais  au  moins,  par  l’àdoption  de  la  réfolution  , le  pria- 
cipe  qu^elle  établit  fera  mis  en  adion  ^ il  le  fera  fur  l’im- 
menfe  majoiicé  du  territoire  français;  il  le  fera  par  le  zèle^ 
que  déploieront  les  magiftrats  du  peuple  dans  les  communes 
de  campagne,  où  je  puis  alfurer  le  Confeil  qu’elles  font 
déjà  en  adivité , Ôc  dans  celles  de  cinq  mille  habitans  & 
au-deflùs  qui  ont  plus  de  relfources  , de  moyens  , ôc  fur 
la  conduite  defquelles  les  cantons  ruraux  fe  modèlent. 

11  me  refteroic  donc,  citoyens  repréfentans,  à développer 
les  heureux  effets  que  peut  produire  la  loi  que  nous  dif- 
CLitons  , (i  les  excellens  difcours  des  orateurs  des  deur 
Confeils  & celui  du  rapporteur  de  votre  commiflion  laif-- 
fuient  quelque  chofe  à defirer  à cet  égard. 

Je  me  bornerai  feulement  â vous  offrir  quelques  obfer^ 
varions  qui  fe  lient  à la  nécefïîté  d’adopter  la  réfolution. 

J oferai  cf abord  avancer  que  le  Confeil  des  Cinq-Cenrs 
a été  fécho  de  l’opinion  publique,  qui , depuis  long-  temps,, 
füllicice  une  loi  fur  cette  matière  ; qu’elle  fera  accueillie 
avec  la  plus  vive  réconnoiffance  , & préfentera  encore  l’a- 
vantage de  donner  plus  de  folemnité  à l’ade  civil  qui  , 
" dans  notre  légiflation  , comme \dans  tous  les  temps , dans: 
tous  les  goiivernemens  & chez  tous  les  peuples,  conRitue 
eiï'entiellement  le  mariage. 

En  imprimant  à cet  nébele  plus  important  de  la  vie  le  grand 
catadlère  qui  lui  appartient , il  forcera  au  refpeéf*  les  hommes 
futiles,  qui,  fins  cefle  alimentés  par  les  anciens  préjugés  , 
fourient  avec  dédain  à la  formule  [accée  qué  prononce  le 
magiftrat , fe  préfentent  devant  lui  avec  cette  négligence 
affeclée  qui  infulte  à la  dignité  des  fondions  qu’il  rem- 
plit, tandis  qu’ils  réfervent  toute  félégance  des  parures  êc 
les  gukiandes  de  rhyménée.  pour  le  temple  catholique  dont 
Ils  crpicnt  encore  les  iuxueufes  cérémonies  indîfpenfabîes  à 
Eunion  qu’ils  coiuraétèiit.  Les  inferfés  l comme  ü Ja  plus. 


belle  pâture  de  deux  amans  prêts  à devenir  époux  , le  plus 
beau  temple  de  la  divinité,  le  plus  bel  hommage  a lui 
offrir , n etoient  pas  un  cœur  put  & vertueux  . _ 

Loin  de  moi  l’idée  d’attaquer  la  liberté  des  opinions  re- 
ligieufes  : c’eft  à mes  yeux  une  propriété  inviolable  ; maii 
il  eft  permis  d’en  combattre  les  abus  , Sc  de  dévoiler  les 
erreurs  que  propagent  dans  les  villes  & les^campagnes 
au  grand  détriment  des  inftitutions  républicaines,  cette  caffe 
paralite,  fans  ccffe  occupée  à réunit  les  débris  de  fa  puil- 
fance  & de  fou  defpctifme , d’autant  plus  dangereux  & per- 
fide , qu’il  s’exerce  fur  les  confciences  , y feconoe  tous  les 
germes  de  l’efclavàge,  y perpétue  les  préjuges  & le  tana- 
tifme  , ainfi  que  la  haine  du  gouvernement. 

Tandis  que  tous  vos  momens , repréfentans  du  peuple, 
étoient  naguère  employés  à fixer  par  de  bonnes  lois  Ib 
bonheur  de  la  patrie,  vos  nouveaux  collègues  obfervoienc 
dans  leurs  départemens  refpeibifs  les  difterens  abus. 

Ils  fe  font  affociés  à vos  travaux  avec  la  ferme  volonté 

de  vous  les  faire  fucceffivement  connoîcre  ils  en  auront  le 

couta<re  , & offriront  fut  cet  objet  à la  République  & a 
vous  te  téfultat  de  leurs  méditations  & de  leur  expérience. 

C’eft  elle  que  j’invoque  ici. 

A ce  premier  motif,  j'en  ajoute  un  autre  dont  je  vous 
.garantis  l’exiftence,  & dont  vous  faifirez  facilement  1 im- 

^°Vous  favez , mes  collègues  , que'  , dans  les  cantons  ni- 
raux  les  agens  des  différentes  communes  qui  les  compofenc 
exercent  les  fonaions  d’officiers  civils;  qu’ils  font , fous  ce 
rapport , chargés  de  la  rédaaion  des  aaes  de  naillances  , 
mariages  & décès  ; que  ces  aaes  doivent  être  portés  fut  un 
double  tegiftre  : vous  n’ignorez  pas  combien  ils  font  inse- 
reffans , puifque  c’eft  d’eux  que  découle  l’exiftence  civile 
& politique  des  citoyens. 

Qu’artive-t-il  cependant’  que , ttès-fouvent , les  agens  lonc 
incapables  de  les  rédiger  ; & que , livrés  privativemenr  à 
leurs  travaux  champêtres,  & trop  difttaits  pat  eux,  ou  ils 
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oublient  de  rédiger  ces  ades  , ou  ils  les  portent  fur  de  fim- 
ples  .notes  qui  s’égarent  facilement  : de  forte  qu’il  ne  refte 
aucune  trace  de  ces  titres  fi  précieux  pour  les  familles  , & 
que  quelquefois  leur  rédadion  eft  fi  vicieufe , qu’ils  ne  font 
plus  propres  à remplir  leur  objet. 

^ Vous  concevrez  facilement  la  po/Tibilité  de  ce  dangereux 
inconvénient  en  reflécliilîant  que  , prefque  toujours  dans  les 
campagnes  les  parties  qui  figurent  dans  les  a^es  ne  favenc 
pas  ligner. 

Cette  vérité , qui  n’eft  malheureufemenc  que  trop  éta- 
blie  , mafoiivent  frappé  ; j’ai  attendu  avec  impatience 
1 inftant  favorable  de  la  publier  : elle  n a pu  échapper  à 
beaucoup  d’entre  nous  ; Ôc , ces  jours  derniers , plufieùrs  de 
nos  collègues  de  différens  départemens  s’en  entretenoienc 
avec  là  plus  pénible  affeélion. 

L adoption  de  la  réfolution  préfente  encore  l’avantaee  de 
-couper  le  mal  dans  fa  fource. 

_ Rédigés  par  le  préfident  ou  le  fecrétaire  de  l’adminlftra- 
non  municipale , les  aétes  de  mariage  acquerront , par  les 
loihs  qu  Y donneront  des  citoyens  piusinftruits  , le  de<»ré  de 
datte  & de  perfedion  qu’ils  doivent  avoir  ; & fi  les  agens 
des  communes  de  campagne  reftenc  encore  chargés  de  h 
redadton  de  ceux  des  naiHances  & décès  , comme  un  dou- 
ble regiftre  doit  être  remis  chaque  dçcade  à l’adminiftration 
municipale  , aux  termes  de  la  réfolution  , ils  feront  infpec- 
tes  par  elle  ; les  imperfeélions  j'  les  vices  Sc  omilïions  qu  ils 
pourroient  renfermer  feront  d autant  plus  faciles  iconnoîcre 
& a répaier,  quîls  feront  lus  en  féance  publique  , peut- 
être  même  en  préfence  des  parties  iiitérefiees  , Sc  oé  dans 
un  temps  très  voifin  de  leur  rédaétion.. 

Peut-être  fem  t-il  difficile  de  remédier  au  mal  qui  eft 
fait  ^ âc  dont  il  eft  pofiible  que  pi ufieurs  familles  foient 
viéfimes  par  lâ  fuite  ; mais  votre  foliicitude  , repréfentans 
du  peuple , doit  fe  porter  fur  les  moyens  d’empêcher  qu’il 
ne  fe  perpétue  ; & la  refohuion  , je  le  répète  , vous  en 
oiire  un  bien  naturel  que  vous  vous  empreflerez  de  faifir. 
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’QuVi-je  befoin  «le  déployer  îcl  la  bienfaifante  influence 
de  i’inflicurion  des  fêres  décadaires  fur  l’efprir  public  , d’a- 
nalyfer  la  mafle  de  lumières  qui  en  jailliront  pour  les  ci- 
.toyens  ? 

Les  rappeler  aux  idées  de  faine  morale  ôc  de  vérité  fl 
eflèntielles  au  maintien  de  Icrdre  focial , au  refpeét  facré 
des  perfonnes  âc  des  propriétés , les  garantir  des  preftiges  men- 
fongerssSc  perfides  que  les  ennemis  de  la  République ’préfen- 
tent  fans  cefl'e  a la  clalfe  la  moins  inftruite  des  citoyens , & 
par  conféquent  la  plus  facile  â égarer  • 

Les  identifier  par 'les  folemnités  touchantes  & l’attrait  da 
pîaifir  avec  le  fyftème&  les  principes  républicains;  les  af- 
focier  à vos  travaux,  à ceux  du  gouvernement , aux  briÜans 
faits  d’armes  de  nos  généreux  défenfeurs,  par  la  communi- 
cation qui  leur  en  fera  donnée  ; les  familiarifer  avec  les 
lois  & leur  efpric , connoiflance  qui  leur  eft  fi  néceflaire-,  les 
lier  plus  intimement  avec  leurs  magiftrats  , expofer  ceux-ci  a 
la  cenfure  publique  dans  ces  réunions  du  peuple  , ÔC  les 
placer  dans  l’heureufe  néceflité  d’appeler  fur  eux  l’eflime , 
la  confiance  Ôc  la  reconnoilfance  de  leurs  concitoyens  : 

Telle  eft , repréfentans  du  peuple , une  partie  des  avan- 
tages que  les  Français  recueilleront  de  l’organifacion  des  fêtes 
décadaires. 

A l’approche  des  moiivemens  politiques  qui  femblenc 
s’annoncer,  hâ:ons-nous  d’aflluer  dans  rintérieiir,  par  ces 
heureufes  iiiftirutions , le  calme,  l’ordre  ôc  la  tranquillité  ; 
_ de  mettre  en  harmonie  les  citoyens  ôc  les  principes  ; 
d’étouffer  dans  ces  touchantes  réunions  les  gemmes  de  divi- 
flon  &■  de  haine;  de  ramener  à f uniformité  fi  defirée  les 
opinions  politiques  qui  trop  long -temps  ont  déchirées  le  fein 
de  notre  patrie  ; de  forcer  enfin  l’union  ôc  la  concorde  , 
pour  en  diriger  les  effets  fur  les  ennemis  du  dehors. 

Gardons-nous  d’ajourner,  fur  l’efpoir  d’un  mieux  qui  ne 
peut  vous  échapper , qui  fera  toujours  a votre  difpofition  , 
le  bien  qui  doit  léfulter  de  Ja  loi  qui  vous  occupe,  ôc  qui 
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devient  d’autant  plus  inftanre  qu’il  eft  néceffairé  d’utîllfer 
le  repos  républicain  que  vous  avez  Exé  au  DécadL 

Affranchirons  les  François  du  joug  des  préjugés  : e’eft  par 
linftrudion  ôc  la  morale  que  nous  atteindrons  ce  but. 

Repréfentans  du  peuple , je  terminerai  ées  obfervations , 
déjà  trop  longues,  fans  doute,  par  un  palfage  de  i’eEimable 
auteur  de  la  vie  de  l’immortel  Hoche.  Il  renferme  des  idées 
profondes  êc  analogues  au  fujet  que  j’ai  effayé  de  traiter* 
c*  Tant  que  la  République  , dit  cet  iritérelîant  écrivain  , 
« ne  fera,  pas  entée  fur  la  vertu , elle  aura  l’air  d’un  parti 
w au  mileu  de  la  nation  ; elle  paroîtra  n’êrre  qu’une  con- 
quête  de  la  force  : or  toute  force  eft  périflTabie , lorfqu’elle 
»>  n eft  pas  transformée  en  droit  j Sc  cette  transformation  ns 
» peut  s’opérer  que  par  l’amour  de  la  patrie,  qui  lui-même 
» ne  peut  naître  que  d’une  tendance  continuelle  vers  ia 
*>  vertu  *9.  ^ , 

C’eft  au  fein  des  inftitutions  républicaines  que  Vous  lui 
drelTerez  des  autels  ^ c’ell  dans  les  fêtes  Sc  les  réunions 
décadaires , & par  les  indruétions  qui  y feront  prodiguées 
aux  citoyens  que  vous  attiferez  fans  celle  ce  feu  faeré  de 
1 amour  de  la  patrie,  qui  confoiidera  la  gloire  ôc  le  bonheuK 
de  la  grande  nation. 

Je  vçte  pour  ia  réfolution. 


-A  PARIS  ; DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 
Fruétidor  àjn  6. 


